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L'identité bagaude aux IHe et Ve s.: mouvements de population, 
révoltes isolées, continues ou concertées? 

Résumé 
Une première rébellion dite bagaude éclate vers 285 en Gaule. Ce terme de 

bagaudaelbacaudae est à nouveau employé pour qualifier des révoltes paysannes en 

Gaule et en Tarraconaise lors de la première moitié du Ve s. Ces mouvements ruraux 

demeurent peu connus des historiens, puisque les sources anciennes demeurent 

laconiques et imprécises. En outre, le peu d'informations qui nous a été transmis par les 

Anciens fut souvent déformé par les idéologies de divers courants historiographiques 

(nationalistes, socialistes, etc.). Dans un premier chapitre, des critères identitaires pour la 

révolte du IHe s. sont cernés en respectant la chronologie et en s'aidant d'autres exemples 

historiques. Notre analyse intègre les concepts de mémoire historique, de la 

représentation et de l'identité dynamique au cœur de cette problématique. Le second 

chapitre se concentre sur les origines sociales et géographiques des individus composant 

la révolte du IHe s au moyen des sciences historiques, archéologiques et 

paléoenvironnementales. La question de la gestion sociale tardive des ressources 

naturelles rurales y est brièvement introduite. A chaque partie, l'on révise la longue 

historiographie au sujet des bagaudes, donc cette étude peut servir d'introduction utile. 

Au terme de cette analyse, une image plus réaliste et romanisée des bagaudes du IHe s. 

apparaît. Ce soulèvement paysan éphémère ne toucha qu'une partie des Gaules et était 

organisé par deux chefs en cavalerie et en infanterie. La perception subjective des auteurs 

aristocrates est expliquée, ce qui éclaire des passages obscurs et explique certains 

stéréotypes portant sur les bagaudes. Le terme de bagaudes parait avoir été employé à 

divers usages par les acteurs anciens, et donc avoir porté au moins deux identités 

différentes. 11 n'y eut pas de continuité du mouvement rebelle bagaude à travers tout le 

Bas-Empire. En effet, l'identité bagaude/bacaude fut d'abord revendiquée par les révoltés 

eux-mêmes au IHe s., puis transformée en contre-exemple idéologique au IVe s. avant de 

servir à dénoncer des provinciaux déviants au Ve s. 
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L'identité bagaude aux IHe et Ve s.: mouvements de population, 
révoltes isolées, continues ou concertées? 

Les mutations de l'Antiquité tardive 
L'Antiquité tardive est née de la période anarchique qui a suivi la chute des Sévères de 

235 à 284. Durant cette période, une série d'empereurs éphémères ont régné et presque 
anéanti la puissance politique et militaire de Rome. En revanche, certains empereurs ont 
innové pour retrouver une certaine stabilité et les provinces perdues.2 Cette Antiquité tardive 
romaine est protéiforme et recouvre à la fois des systèmes tétrarchiques et dynastiques, des 
empires romains unifiés ou divisés, des périodes anarchiques et stables ainsi que des 
gouvernements païens ou chrétiens. Après 284, de Yimperator victorieux qu'il était, 
Dioclétien éleva son statut par le biais de symboles monarchiques et religieux.3 Les empereurs 
furent progressivement identifiés à ce cérémonial et à cette idéologie unificatrice qui finirent 
par devenir leur raison d'être.4 Leurs fonctions militaires furent peu à peu confiées à des 
officiers hauts gradés. Les successeurs de Dioclétien poursuivirent sa réorganisation 
administrative et fiscale, mais sans éviter les invasions barbares et les guerres civiles. 
D'ailleurs, Dioclétien créa également les diocèses en 297 au-dessus des provinces, de plus en 
plus nombreuses, afin que les nouveaux vicaires surveillent leurs gouverneurs.6 L'existence 
de ces provinces plus réduites affaiblissait d'autant ces gouverneurs. Les pouvoirs civils et 
militaires furent également séparés. Cependant, certaines réformes sont postérieures à la 
Tétrarchie. Ainsi, ce n'est qu'après Constantin que les préfets du prétoire, autrefois si prompts 
à l'usurpation, perdirent leurs pouvoirs militaires. À l'aube de l'Antiquité tardive, 

o 

l'énigmatique soulèvement des bagaudes en 284 a souvent intrigué les lecteurs. Peu 
1 Annexe I: Empereurs éphémères et usurpateurs occidentaux de 250-300. 
2 Sous Gallien, le pouvoir central a perdu les Gaules et la Rhétie aux mains des usurpateurs gaulois et du 
royaume de Palmyre, ces deux territoires ont ensuite été repris par Aurélien. Annexe II: Territoires récupérés ou 
abandonnés sous Gallien et Aurélien. 
3 II consolida son pouvoir en proclamant la filiation divine des Augustes, attachés à l'idéologie jovienne et 
herculéenne, il adopta des symboles monarchiques, se faisait appelé Dominus (Aurélius Victor, Livre des Césars, 
XXXIX) et instaura la prostemation/proskynèse (Eutrope, Abrégé d'histoire romaine, VIII, 16) à la place de la 
salutatio. Constantin alla plus loin en adoptant le diadème des monarques hellénistiques et en instaurant le 
monopole impérial de la pourpre. (Jean-Pierre Martin et al., Histoire romaine, Paris, Armand Colin, 2001, 
p.343.) 
Raymond Van Dam, Leadership and Community in Late Antique Gaul, Berkeley, University of California 

Press, 1985, p. 24. 
5 Surtout après la défaite d'Andrinople: le général franc Arbogast protégea le jeune Valentinien II avant de le 
trahir, Stilicon veilla sur Honorius, le Romain Constance lui succéda et après lui vinrent de nombreux hommes 
forts militaires: Aetius, Majorien, Ricimer, etc. 
6 Christine Delaplace et al., Histoire des Gaules (Vie av. J. -C. au Vie s. ap. J. -C.), 3e édition, Paris, Armand 
Colin, 2005, p.41 et Jean-Michel Carrié et al , L'Empire romain en mutation: des Sévères à Constantin 192-337, 
Paris, Du Seuil, 1999, p. 192. Annexe III: Évolution des frontières administratives de la Gaule. 
7 Martin et al., op.cit., p.395. 
8 Néanmoins, pour la casse des bagaudes, je maintiens la minuscule, sauf dans les cas où il s'agit de citations 
latines ou d'un nom propre personnel (comme dans infra, chapitre I, p.42-43 et 46). Par contre, la majorité des 
cas où nous utiliserons le terme de bagaudes, cela s'appliquera aux partisans d'Aelianus et Amandus qui 
prennent le nom de bagaudes ou bacaudes. En français, pour les partisans, la règle veut qu'on mette la minuscule. 
Les quatre seules exceptions s'appliquent aux principaux groupes de partisans de la \ a t République française. 
Malheureusement, beaucoup d'historiens mettent la majuscule à « Barbares » ou « Bagaudes », ni l'un ni l'autre 
ne sont dans ce cas des noms propres, des événements historiques précis ou des gentilés (nom des habitants d'un 
lieu). Il y a dans cet usage des emprunts à des langues étrangères ou des généralisations fautives. 



auparavant, la préfecture des Gaules avait fait sécession (de 260-274).9 Ces usurpateurs 
appartiennent à la série d'empereurs romains illégitimes de la « crise du IHe s. » (235 à 284). 
En moyenne un empereur à tous les deux ans défile durant ce demi-siècle,10 mais ce n'est pas 
le seul péril qui menace l'Empire. Après le milieu du IHe siècle, de nouvelles confédérations 
tribales franque et alamane profitent de cet affaiblissement temporaire pour extorquer du butin 
aux provinciaux et passent à l'attaque (en 254, en 260 et en 275). 

Ces temps troublés ne suscitèrent pas de vocations littéraires en Occident. Hormis les 
panégyriques latins, peu de sources contemporaines guident le chercheur. Les raids 
germaniques ont détruit certaines infrastructures, mais l'ampleur de ces destructions a souvent 
été exagérée par les historiens." Les conditions environnementales ne semblent pas nuire aux 
échanges économiques, mais la hausse importante des dépenses militaires crée une inflation 
exponentielle, dès le règne d'Aurélien (270-275).13 Malgré cela, même les sociétés 
relativement isolées de la péninsule armoricaine14 et du val de Loire utilisent des monnaies 
romaines.15 Le nouveau système d'imposition fiscal instauré par Dioclétien reste raisonnable, 
bien que plus systématique qu'auparavant.16 L'économie est instable et fluctue selon les 
circonstances politico-militaires et les régions affectées. Le faux-monnayage se répand de 
l'Armorique17 à l'Egypte pour répondre à la demande de numéraires.18 Cependant, bien avant 

9 En effet, Postumus et ses successeurs avaient dédoublé toutes les institutions nécessaires pour la mise en place 
d'un empire romain parallèle: un sénat, des cohortes prétoriennes, des consuls, des monnaies, etc. 
10 Lucien Jerphagnon, Les divins Césars, Paris, France Loisirs, 2005, p.226. 
1 ' En réalité, il est très difficile de départir les sites incendiés par accidentent ou volontairement. Paul Van Ossel, 
Établissements ruraux de l'Antiquité tardive dans le nord de la Gaule, Paris, Éditions du CNRS, 1992, p. 171 
dénonce l'attribution systématique et souvent infondée de toutes les destructions tardives à des Germains; Yvan 
Maligorne, L'architecture romaine dans l'ouest de la Gaule, Rennes, PUR, 2006, p.275-276 critique également 
la pratique de dater tous les niveaux de destruction de 275-276. Pour les découvertes archéologiques liées aux 
bagaudes: infra, chapitre II, p.86. 
12 Infra, introduction, p.9. 
13 Delaplace et al., op.cit., p.138-139. 
14 Infra, p. 12-13 pour notre observation des données archéologiques armoricaines, mais voir l'Annexe IV: 
Évolution du Tractus Armoricanus pour la vision romaine de l'Armorique. 
15 Patrick Galliou, « Monde des morts et monde des vivants en Armorique romaine», Alain Ferdière, Monde des 
morts, monde des vivants en Gaule rurale. Tours, FÉRARCF/La Simarre, 1993, p.241-246 et beaucoup de 
monnaies des « empereurs gaulois » circulent dans l'Ouest, voir Gilles Leroux et al., L'Ille-et-Vilaine, Paris, 
Académie des Inscriptions et des Belles Lettres, 1990, p. 121, 150 et 155 ainsi que Michel Provost, Le Val de 
Loire dans l'Antiquité, Paris, CNRS Éditions, 1993, p.296-297. Pour le faux-monnayage, voir Idem, Loire-
Atlantique, Paris, Académie des Inscriptions et des Belles Lettres, 1988, p.48, 61-62; Patrick Galliou et al., Les 
anciens Bretons : des origines au XVe siècle, Paris, Armand Colin, 1993, p.106-107 et Delaplace et al., op.cit., 
p.138-139. 
16 Voir Rémy Bernard, Dioclétien et la tétrarchie, Paris, PUF, 1998, p.74 puis Carrié et al , op.cit., p.600-614. 
Aurélius Victor, De Caesoribus, XXXIX, 31-32 traite également de l'évolution de l'imposition: « 31. Enfin, 
l'immense calamité de l'impôt fut étendue à une partie de l'Italie. En effet, alors qu'elle se trouvait tout entière 
soumise à la même taxation et dans des conditions modérées...; 32. À cette époque elle était supportable dans sa 
modération, mais, de nos jours, elle est devenue un fléau.» 31.Hinc denique parti Italiae inuectum tributorum 
ingens malum. Nam, cum omnis eadem functione moderateque ageret...32. Quae sane illorum temporum 
tolerabilis, inperniciem processif his tempestatibus.) 
17 Pour le numéraire d'origine armoricaine: Maligorne, op.cit., p. 176; Pierre-Roland Giot et al., Les premiers 
Bretons d'Armorique, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2003, p.50 et 195; Hervé Kérébel, Corseul 
(Côtes-d 'Armor), un quartier de la ville antique: les fouilles de Monterfil II, Paris, Éditions de la maison des 
sciences de l'homme, 2001, p.139; Galliou et al, op.cit., p.106-107; Leroux et al., op.cit., p.32 et 245; Provost, 
Loire-Atlantique, op.cit., p.40, 48, 61; Patrick Galliou, L'Armorique romaine, Braspars, Les Bibliophiles de la 
Bretagne, 1983,p.277. 



cette inflation, une nette récession rurale avait touché la Gaule. Certaines régions, comme la 
vallée de la Loire, furent affectées dès la fin du Ile s., avant la fin de la pax romana. Cela 
indique surtout des causes internes à ce phénomène. Quant à l'Armorique, elle a perdu 75% 
de ses sites ruraux entre 270-280, un siècle plus tard, d'après l'analyse des tuiles romaines.19 

Pourtant, la péninsule bretonne est souvent représentée comme étant plus isolée que la région 
ligérienne: le val de Loire rural aurait-il dû décliner après l'Armorique? L'est de la Gaule fut 
frappé directement par les invasions barbares, mais la piraterie maritime des Francs et des 
Saxons affecta aussi l'ouest de la Gaule au IHe siècle. Étrangement, les sites de l'est de la 
Gaule semblent avoir eu davantage de resilience que leurs homologues occidentaux.20 

L'aristocratie impériale a aussi évolué vers de nouvelles pratiques de gestions. Ainsi, la crise 
de 235-284 a bouleversé leur conception du pouvoir. Seules l'armée et les armes déterminent 
alors le sort de l'Empire. En outre, ce service militaire est devenu interdit aux patriciens. Les 
sénats sont réduits à l'état d'honorables conseils municipaux, bien que les aléas de la fin de 
l'Empire d'Occident redonnent un certain pouvoir à celui de Rome au Ve siècle. Une 
minorité de lettrés conserve la culture classique, comme un signe identitaire de supériorité 
morale et culturelle, non seulement face aux barbares. Au IVe siècle et surtout au Ve siècle, 
les décurions occidentaux fuient les charges fiscales des cités vers le sénat ou les postes 
exempts (fonctionnaires, naviculaires, médecins, rhéteurs publics, religieux, etc.) Cependant, 
les curies restent stables et fonctionnelles au IHe s. La corruption était courante, mais il est 
difficile d'évaluer ses effets quantitatifs. Parmi les évolutions culturelles romaine et tardive, 
on note que le statut de Rome se modifie, elle n'est plus que le centre symbolique de 
l'Empire. La capitale réelle se déplace selon les besoins avec les empereurs à Trêves, Arles, 
Milan, Antioche et bien d'autres villes. Des changements profonds affectent la religion, le 

18 Ces pièces devaient pallier aux manques de liquidités, elles n'étaient ni officielles, ni illégales. Pour preuve, 
certaines étaient frappées au pied d'un fort militaire à Dyonysias en Egypte (Bernard, op.cit, p.82) et cela se 
produisit également près de l'îlot central de Corseul, la capitale des Coriosolites (Kérébel, op.cit.,p. 140 et 233). 
19 D'après Grenville Astill et al., Un paysage breton de l'archéologie à l'histoire dans le sud de la Haute-
Bretagne, Saint-Malo, CERAA (Centre régional d'archéologie d'Alet), 2001, p.74, qui émettent cependant 
quelques réserves sur cette interprétation, il est possible que les toits tardifs aient moins souvent été couverts de 
tuiles et plus souvent de chaume, il reste quand même de la monnaie et des céramiques locales, infra, 
introduction, p.12, n.91-92. 
20 Philippe Leveau, « Inégalités régionales et développement économique dans l'Occident romain », Jean-Pierre 
Bost et al, dir., Itinéraire de Saintes à Dougga: mélanges offerts à L.Maurin, Bordeaux, Éditions Ausonius, 
2003, p.346. 
21 Ainsi, le sénat de Rome appuya l'usurpation d'Attale. Le Sénat put aussi reconnaître des empereurs, surtout 
après Valentinien III, quand les difficultés politiques rendaient toute source de légitimité additionnelle 
opportune, comme pour Avitus en 455. André Loyen, Recherches historiques sur les panégyriques de Sidoine 
Apollinaire, Paris, Librairie Honoré Champion, 1942, p.35. 
22 Alain Chauvot, Opinions romaines face aux barbares au IVe siècle après Jésus-Christ, Paris, Boccard, 1998, 
p. 81 et 90. 

D'une part, Ramsay MacMullen la perçoit comme une maladie mortelle pour l'Empire romain (Ramsay 
MacMullen, Le déclin de Rome et la corruption du pouvoir, Paris, Les Belles Lettres, 1991 (1981), p.256-260). 
D'autre part, Peter Gamsey et al. l'interprètent plutôt comme un supplément nécessaire face à un salaire 
déficient. Peter Garnsey et al., L'évolution du monde de l'Antiquité tardive, 2e édition, Paris, Éditions la 
découverte, 2004, p.62 Quoi qu'il en soit, on trouve de nombreuses références à la corruption dans les sources, 
mais cela n'est guère une nouveauté de l'Antiquité tardive. Pour des références à la corruption dans les sources 
tardives, voir: En 362, Claudius Mamertin. Pan.latins, XI, 1.4 et 4.1; en 414-417, Rutilius Namatianus, De 
Reditu Suo, I, v.606-614, etc. Ramsay MacMullen en répertorie un grand nombre, mais sans être exhaustif. 
(MacMullen, op.cit., cite ces sources spécifiquement en p.75, 204, 208,235, 239, 256, 257, 277, 279, 280, 296.) 
Pour un exemple plus classique, Cicéron lui-même dénonce la corruption dans les Verrines. 



christianisme progresse. Néanmoins, la nouvelle religion n'atteindra les campagnes gauloises 
qu'au IVe siècle et il faudra attendre le Ve siècle pour que toutes les cités d'Armorique aient 
des évêques.24 Il ne faut donc pas avoir une perspective statique de l'Antiquité tardive, qui fut 
une période dynamique et erratique. De surcroît, la vision historiographique portée sur le Bas-
Empire et les bagaudes évolua également. 

Des paysans rebelles dans une époque de déclins progressifs: bilan historiographique de 
C.Jullian à aujourd'hui 

Cet Empire romain tardif a longtemps été perçu par les humanistes, puis les historiens 
comme une période de long déclin général et continu. Ce point de vue est partiellement 
hérité d'auteurs anciens qui ont eu une impression de déclin après certains désastres.26 Cette 
perspective est remise en question par l'essor récent des études portant sur l'Antiquité 
tardive qui révèle la diversité des situations tant au plan chronologique que géographique. 
Cette Antiquité tardive est maintenant qualifiée de période historique distincte de la période 

* 7Q 

classique et du Moyen Age, bien que les historiens ne s'entendent pas toujours sur sa durée 
chronologique exacte.30 Auparavant, les études sur l'Antiquité tardive se limitaient souvent à 

24 D'après Luce Pietri et Jacques Biarne, Province ecclésiastique de Tours (Lugdunensis Tertio), Le Mans, 
Boccard, 1987, p. 15, ils sont tous présents au concile d'Angers (453), mais quelques-uns sont absents au concile 
de Tours en 461. Respectivement, les évêques des Coriosolites, des Osismes et des Vénètes, à leur place, un 
certain Mansuetus, episcopum Britannorum, se présente, ce qui amène à situer vers cette époque l'afflux de 
Bretons dans la péninsule. Voir Annexe VI: Carte des cités de l'ouest de la Gaule. 
25 Ainsi, la notion de Bas-Empire, neutre au XVIIIe siècle, prit progressivement une connotation négative. 
Néanmoins, dès la Renaissance, des humanistes percevaient défavorablement l'atténuation des canons gréco-
hellénistiques dans l'art et les modifications du latin cicéronien. Ensuite, Montesquieu et Edward Gibbon 
cristallisèrent dans leurs œuvres respectives cette perspective négative de l'Antiquité tardive. Voir Alexandra 
Chavarria Arnau, « Interpreting the Transformation of Late Roman Villas », Neil Christie, dir., Landscapes of 
Change: Rural Evolutions in Late Antiquity and Early Middle Ages, Cornwall, Ashgate, 2004, p.68; Bertrand 
Lançon, Antiquité tardive, Paris, PUF, 1997, p.3-13; Averil Cameron, L'Antiquité tardive, Paris, Éditions 
Mentha, 1992, p.7-8 et Henri-Irénée Marrou, Décadence romaine ou antiquité tardive?, Paris, Éditions du Seuil, 
1977, p.l 1 et p.l 11 pour les arts tardifs. 
26 Comme ceux d'Andrinople, le sac de Rome ou les invasions barbares. D'autres Romains pensent aussi que la 
fin du monde approche, car lors de la prise des auspices de la fondation de Rome, Romulus aurait aperçu 12 
vautours, ainsi la ville devait régner 12 siècles. Amboise de Milan, Hydace, Nicomaque Flavien, Pal lad i us et 
Rutilius Namatianus croyaient en cette fin d'un monde, mais sans s'accorder sur la date fatidique. (Yves-Marie 
Duval, Histoire et historiographie en Occident aux IVe et Ve siècles, Aldershot/Brookfield, Ashgate, 1997, 
article VII, p.244,259 et 260-264.) 
27 Ces nouvelles études questionnent ainsi le lien traditionnellement établi entre les invasions barbares et 
l'abandon d'un très grand nombre de sites (Doug A. Lee, War in Late Antiquity: a Social History, 
Maiden/Oxford, Blackwell Publishing, 2007, p.l 15). 
28 Lançon, op.cit., p. 13. 
29 Henri-Irénée Marrou plaide pour ce changement de perception dès 1977. Marrou, op.cit.,p. 13. 
30 Ainsi, l'Antiquité tardive a une durée variable selon les auteurs. B.Lançon précise que le régime tardif du Bas-
Empire est né des mutations survenues entre les règnes des empereurs Gallien et Constantin (260-320), cette 
époque s'étendrait du IV et Ve siècle (Lançon, op.cit., p. 3-4 et 19.) Pour l'Antiquité tardive, il ajoute les Vie et 
Vile siècles. A.Cameron l'appuie en ajoutant que cette prolongation séculaire s'accorde avec les résultats des 
études économiques (Cameron, op.cit., p.7). D'une part, la majorité des historiens suivent la chronologie 
d'Arnold Hugues Martin Jones, selon laquelle l'Antiquité tardive commence avec le règne de Dioclétien et se 
termine avec l'empereur byzantin Héraclius (284-610). D'autre part, certains tentent d'établir leurs propres 
chronologies, ainsi Frank M. Clover et R. Stephen Humphreys distinguent deux Antiquités tardives, centrées sur 
la Méditerranée (400-700) et le Proche-Orient (600-900). (Frank M. Clover et al., Tradition and innovation in 
Late Antiquity, Madison/London, University of Wisconsin Press, 1989, p.l 1 et 15.) Pour une brève introduction 
sur ce débat de périodisation: Martin et al., op.cit., p.330. 



la recherche des causes de la chute de l'Empire d'Occident.31 Comme l'affirmait H.-I. 
Marrou, il faut oublier la thèse simpliste d'un Empire où tout décline, mais sans « pousser la 
thèse jusqu'au paradoxe et fermer les yeux sur tout aspect négatif... ».32 Traditionnellement, 
les révoltes bagaudes sont associées aux difficultés de l'Empire tardif d'Occident.33 

Dans les années 1920, C. Jullian avait aussi une perception assez négative de l'Empire 
tardif. Il suppose également que le nord-ouest de la Gaule, même à l'époque classique, serait 
plus sauvage, moins latinisé que le reste de la Gaule, parce qu'elle possède moins 
d'inscriptions et de ruines monumentales. 4 Malgré les rares fouilles archéologiques rurales 
menées à son époque, C.Jullian comprend la différence fondamentale entre la légende 
médiévale des chrétiens bagaudes et les révoltes historiques.36 Il établit que seule une 
confusion entre plusieurs versions des martyrs d'Agaune avait permis à ce mythe médiéval de 
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circuler. Aucun auteur antique ne perçoit les soulèvements bagaudes comme un mouvement 
chrétien. Depuis 1920, de nombreux articles ont été publiés sur les bagaudes, sans toutefois 

31 Cameron, op.cit., p.21-22. Ces difficultés existent, mais les obstacles rencontrés par les Romains tardifs ont 
varié en amplitude selon les situations sociopolitiques, militaires, géographiques, etc. Les Romains républicains 
ou du Haut-Empire ont également affronté des difficultés, mais sans que les historiens se révèlent aussi sévères. 
Pierre Ouzoulias critique avec raison la vision historiographique « apocalyptique » de l'Antiquité tardive. (Pierre 
Ouzoulias, « La déprise agricole du Bas-Empire: un mythe historiographique », Pierre Ouzoulias et a l , Les 
campagnes de l'Île-de-France de Constantin à Clovis: colloque de Paris, 14-15 mars 1996: rapports et 
synthèses de la 2e journée, Paris, Dioecesis Galliarum, 1997, p. 10-12.) 
32 Marrou, op.cit., p. 143. 
33 Juan Carlos Sanchez Léon, Les sources de l'histoire des bagaude, Paris, Belles lettres, 1996, p. 14 et Edward 
Arthur Thompson, « Peasant Revolts in late Roman Gaul and Spain », Past and Present,2, (1952), p.23. 
34 Maligorne, op.cit.,p.\3. Cet auteur résume ces propos de Camille Jullian, dans son Histoire de la Gaule, pour 
expliquer le peu d'intérêt manifesté pour la recherche dans le nord-ouest de la Lyonnaise. 
35Ainsi Alain Ferdière, Les campagnes en Gaule romaine: Les hommes et l'environnement en Gaule rurale (52 
av.J.-C. -486 ap.J.-C), tome 1, Paris,. Éditions Errance, 1988, p.82 explique que l'archéologie à l'époque de 
C.Jullian n'avait repéré que très peu de sites agricoles (qu'une exploitation pour 1000 ha alors qu'aujourd'hui, 
l'archéologue en compte souvent une pour 15 ha.) 
36 Camille Jullian, «Notes gallo-romaines LXXXVI: Castrum Bacaudarum-\es origines de Saint-Maur-des-
Fossés», Revue des études anciennes, 22, 4e édition, 1967 (1920), p. 107-116. L'historien nationaliste raconte 
comment une légende chrétienne s'est fixée sur le nom populaire d'une ruine sans qu'aucune source antique 
n'étaye une allégation d'historicité. Un auteur médiéval déplore déjà l'absence de textes rapportant leur supposé 
martyre. Le Liber de compositione castri Ambaziae présente des bagaudes chrétiens, mais cet ouvrage médiéval 
est peu fiable: il présente de sérieux problèmes de chronologie, des erreurs flagrantes et même des 
contradictions. Son utilisation dans un travail sérieux sur les bagaudes historiques est impensable. À propos de 
ce texte: Léon Fleuriot, Les origines de la Bretagne: L'émigration, Paris, Payot, 1980, p. 132 puis Pietri et al., 
op.cit, p.70, qui jugent ce texte plus sévèrement et non sans raison. 

La version d'Eucher prétendait que des troupes venaient en Gaule anéantir des chrétiens, mais la répression 
des chrétiens n'a jamais utilisé des troupes militaires importées, les « forces locales » suffisaient pour ces 
persécutions qui commencèrent après la première bagaude (cette dernière eut lieu en 284/285, alors que les 4 
premiers édits de persécutions dioclétiennes furent publiés en 303-304). En outre, le christianisme était alors bien 
peu répandu dans les campagnes gauloises (Dom. A. Lambert, « Bagaudes », Dictionnaire d'histoire et de 
géographie ecclésiastiques, tome VI, Paris, Éditions Letouzey et Ané, 1912-, p. 194). 

Selon John Nowell Linton Myres, « Pelagius and the end of Roman Rule in Britain », Journal of Roman 
Studies, 50, (1960), p.21-36 qui pense que le pelagianisme serait lié aux bagaudes. Notons au passage que même 
au Ve siècle, le cheminement du christianisme fut lent dans la péninsule armoricaine, contrairement à la région 
du val de Loire. (Giot et al., op.cit., p.84-87; Lançon, op.cit., p.81 ; Juan Carlos Sanchez Leon, Los Bagaudas: 
rebeldes, demonios y martires: revueltas campesinas en Galia e Hispania durante el Bajo Imperio, Jaen, 
Universidad de Jaen, 19%, p.53-55.) Voir pour la christianisât ion postérieure du mouvement, Sanchez Leon, 
Bagaudas, op.cit., p.97-106; pour l'onomastique épiscopale, Philippe Badot et al., « Les mouvements sociaux au 
tournant de l'Antiquité et du Moyen Âge: Présentation de recherches en cours », Les études classiques, 60 
(1992), p.241 et pour de fausses chartes de Saint-Maur des Fossés du Vile siècle professant le christianisme des 



résoudre tous leurs mystères. Le présent travail ne prétend pas non plus tout éclairer, mais 
seulement ajouter une nouvelle brique à un édifice déjà ancien. En fait, nous sommes tous les 
héritiers de plusieurs tendances historiographiques qui ont déjà étudié les bagaudes. 
Malheureusement, la littérature scientifique reste souvent difficile d'accès.39 

D'abord, un courant nationaliste et culturel a supposé que les révoltes bagaudes 
découlaient de la construction ou de la persistance d'une identité anti-romaine. Des 
campagnards moins romanisés des régions isolées de l'Empire auraient rejeté les influences 
culturelles romaines. Des nationalistes y virent une volonté de résistance nationale gauloise 
face à l'envahisseur romain.40 Si la thèse des mouvements culturels minoritaires41 est 
soutenue par quelques auteurs aujourd'hui, le paradigme du mouvement pan-gaulois ou 
nationaliste est tombé en désuétude. Toutefois, un élément social autochtone, celtique en 
Armorique ou basque en Tarraconaise, aurait été un des déclencheurs de ces bagaudes. Cela 
parait incertain. En effet, l'indigence du matériel archéologique peut aussi être le signe d'un 
moindre développement économique. Elle n'est pas forcément la marque d'une moindre 
romanisation des esprits. Par exemple, la romanité peut bien s'y être répandue autant 
qu'ailleurs, mais avec des matériaux moins onéreux, donc moins susceptibles de parvenir 
jusqu'à nous.4 Néanmoins, différents auteurs ont traité les bagaudes comme des mouvements 
nationalistes de minorités.44 Cependant, R.MacMullen rappelle que rien n'était moins celte ou 
basque que cette idée d'État-nation. Ces révoltes bagaudes n'étaient pas non plus une 
insurrection de la classe sociale servile, révoltée lors du passage du mode de production 
esclavagiste au mode féodal. 5 Ce paradigme marxiste est vite tombé en disgrâce,46 puis, les 

bagaudes: Pierre Gillon, Nouvelle histoire de Saint-Maur-des-Fossés, tome 1: des origines aux bagaudes, Paris, 
Le vieux Saint-Maur, 1987, p.71. 
39 Badot et al., loc.cit, p.238: « Les productions scientifiques abondent, mais ou bien elles se révèlent d'un accès 
difficile ou elles ne dépassent pas le stade d'une explication littérale des sources. » Pour notre part, nous pouvons 
témoigner que des articles d'histoire « régionale » et des mémoires semblent avoir tout simplement disparus. 
40 Cette vision nationaliste des bagaudes fut surtout populaire au XIXe siècle, lorsque les Français voulaient 
reconstruire leur nationalisme mis à mal par l'invasion prussienne de 1871 et la Commune de Paris (Sanchez 
Léon, Bagaudas, p.l 13- 118). 
41 Sanchez Léon, Sources, op.cit., p.13 et surtout Idem, Bagaudas, op.cit.,pAS-55 défend cette idée avec brio, 
mais ajoute que l'existence d'un conservatisme culturel ne justifie pas à lui seul le phénomène bagaude, et il 
préfère traiter d'un mouvement social. 

D'après des fouilles récentes à Carhaix, Maligorne, op. cit., p.67, affirme qu'au IHe s et au début du IVe s.: 
«...les structures de représentation impliquent le maintien d'un type de sociabilité étroitement lié aux élites et 
marqué du sceau d'une romanité qui n'a rien de décadent. » 
43 lbid,p.146 et p. 188, Y van Maligorne remarque que peu de grandes richesses se seraient constituées dans 
l'ouest de la Gaule durant l'Antiquité, contrairement à l'Aquitaine. La pierre gravée en gaulois avec des 
caractères romains à Plumergat au IHe ou au IVe siècle reste un exemple isolé de celtique (Giot et al, op. 
c/7.,,p.73), mais elle n'est pas si surprenante, cette inscription utilise un mégalithe déjà ancien. En outre, l'usage 
du gaulois persiste, entre autres, parmi la noblesse auvergnate au Ve siècle (Fleuriot, op.cit., p.55) et les Gaulois 
du Nord (Sulpice Sévère, Dialogi, I, 27, 2-4 pour Gai lus de Sancerre). D'ailleurs au Vie s., Grégoire de Tours et 
Fortunat le traduisent encore correctement. (Grégoire de Tours, Histoire des Francs, I, 32 et De Gloria 
Confessons, 72, MGH, 1884, p.790 et Fortunat, Carmina.X, 9, 5-10.) 
44 Les tenants de cette hypothèse étaient Sanchez-Albornoz pour les Basques, et dans un ouvrage récent pour les 
Gaulois, aisément accessible au grand public, mais en rien scientifique: Maurice Bouvier-Ajam. Cette critique 
s'ajoute à celle de Sanchez Léon, Sources, op.cit., p.13. Dans son commentaire, Alain Tranoy, Chronique 
d'Hydace, tome 2, Paris, Édition du Cerf, 1974, p.47 et suivantes, l'auteur soutient également que les bagaudes 
espagnols étaient basques. Il s'agit donc d'un terme polysémique dont le sens déterminera l'utilisation des 
majuscules (majuscule pour les gentilés ou minuscule pour les partisans ou les insurgés). 
45 Pour une explication de la position des marxistes: Delaplace et al., op.cit.,p. 139. 
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historiens élargirent la typologie sociale des révoltés pour se conformer aux sources. Ainsi, 
l'idée de la révolte sociale des esclaves et des autres subalternes contre les propriétaires 
fonciers a été récupérée, entre autres, par E.A.Thompson,47 P.Dockès48 et J.C Sanchez Léon.49 

G.B.Castaneda suppose que ces grands propriétaires terriens des régions périphériques de 
l'Empire n'étaient pas défendus par l'armée romaine que lors des périodes de crise. De 
surcroît, en condition critique, les contradictions internes de cette société se seraient 
exacerbées jusqu'à l'insurrection.50 

Un autre groupe d'historiens considèrent au contraire que la société romaine avait trop 
de liens verticaux pour qu'une polarisation entre les pauvres et les mieux nanties se produise. 
R.MacMullen, le premier, présuma que de riches propriétaires régionaux s'étaient créés des 
little realms, des petits domaines, où ils régnaient durant les troubles.51 Le second, 
J.Drinkwater, ajouta que ces propriétaires fonciers étaient probablement les patrons des 
troupes bagaudes. Par la suite, R.Van Dam considéra que ces bagaudes propriétaires 
domaniaux avaient usurpé des pouvoirs impériaux en zone périphérique. Il ne s'agirait donc 
pas d'une remise en question sociétale, mais d'un retour à des liens de dépendance 
traditionnels sous l'égide de chefs locaux.53 Par contre, D.Whittaker s'oppose partiellement à 
ces théories, le mouvement bagaude ne serait qu'une forme extrême d'armées de dépendants, 
qui s'opposerait au patronage traditionnel des curiales. À sa place, d'autres patronages 
concurrents, comme ceux de militaires, se seraient répandus. En conséquence, il y aurait donc 
bien eu une remise en question sociétale par le rejet d'un patronage ancien.54 

La tendance actuelle est à une vision plus diversifiée du mouvement bagaude, 
plusieurs mécontents s'y seraient ralliés pour s'opposer aux intérêts romains. Les cadres 
proposés précédemment comme la lutte contre les riches propriétaires ou le patronage sont 
parfois adoptés ou rejetés par les historiens plus récents.55 C.Delaplace et al. traitent d'une 

Delaplace et al, op.cit., p.139; Ferdière, Campagnes, op.cit., p.l 11 écrit que l'esclavage dans les campagnes 
gauloises a été exagéré par les marxistes, et Van Dam, op.cit., p. 25-27 est d'accord, il ajoute sa propre critique, 
très pertinente, sur cette méthodologie strictement concentrée à débusquer les contradictions internes d'une 
société. MacMullen, op.cit., p.198 et 214-215 dénonce surtout les anachronismes qui projetaient sur la société 
romaine des concepts modernes comme les classes sociales ou les États-nations. 
47 Thompson, loc.cit., p.l 1-12 et 14. Cet auteur persistait à croire en une participation massive et cruciale des 
esclaves. 
48 Pierre Dockès et al.. Sauvages et ensauvagés, Lyon, Presses universitaires de Lyon, 1980, p. 156-158. 
49 Sanchez Léon, Bagaudas, op.cit., p.53 et 66. 
50 Gonzalo Bravo Castaneda, «Acta Bagaudica: Sobre quienes eran «bagaudas» y su possible identification en 
los textos tardios», Gérion 2 (1984), p.256. Cependant, une question se pose: à partir de quand les contradictions 
internes d'une société produisent-elles son effondrement ou une révolte de masse? 
51 John Drinkwater, "Patronage in Roman Gaul and the problem of the Bagaudae", Andrew Wallace-Hadrill, 
Patronage in Ancient Society, London/New York, Routledge, 1989, p. 197-198. 
52Ibid., p. 196 et il écrit p.200 que la bagaude est le résultat de la faillite du système de patronage. 
53 Van Dam, op.cit., p.25-27. 
54 Dick Whittaker, « Landlords and Warlords in later Roman Empire », John Rich et al., War and Society in the 
Roman World, London/New York, Routledge, 1993, p.288. 
'5 Pour des historiens qui utilisent les concepts de patronage de MacMullen, Drinkwater et Whittaker, voir 
Garnsey et al, op.cit., p.137-138 et David Harry Miller, "Frontier Societies and the Transition Between Late 
Antiquity and the early Middle Ages", Ralph W. Mathisen et al., Shifting Frontiers in Late Antiquity, Cornwall 
(R.-U.), Variorum, 1996, p.58-66 qui pense que les bagaudes ne seraient qu'une des conséquences de la 
militarisation et du renforcement du lien patron-dépendants dans les sociétés frontalières. D'autres historiens 
refusent ce lien bagaude-patronage: Badot et al.,« Les religions devant les mouvements sociaux de l'Antiquité 



collusion d'intérêts de déclassés sociaux (brigands, notables déchus, colons fugitifs, paysans 
indépendants ruinés, déserteurs, etc.). G.B.Castaneda n'oublie personne et spécifie toutes les 
divisions de la société romaine.56 « Tous les amalgames étaient possibles », admet même P.-
R.Giot.57 Malheureusement, la vision du mouvement bagaude devient tellement large, que 
tout marginal ou brigand gaulois peut être désigné comme un bagaude, que les sources 
anciennes auraient oublié de désigner ainsi. Peu importe si une révolte bagaude est attestée 
dans la région à son époque. J.Drinkwater propose même que le terme de bagaudes, après le 
IHe siècle, serait réutilisé pour « ...toutes les activités violentes et illégales en Gaule. »58 Le 
terme de bagaudes semble s'élargir progressivement à quiconque s'oppose aux lois romaines 
dans l'historiographie, mais pas dans les sources. P.Badot et D.de Decker s'élèvent contre ce 
point de vue pour affirmer une constante religieuse aux IHe et Ve siècles.59 Néanmoins, cela 
demeure à démontrer. Les troubles du IHe et du Ve s. sont-ils vraiment de même nature? 
Comment les auteurs anciens déterminaient-ils qu'un tel groupe était bagaude? Nous notons 
également qu'aucune recherche précédente ne pose la question des interactions société-
environnement, une tendance historiographique qui prend de plus en plus d'ampleur. Un 
facteur environnemental aurait-il été présent dans ces rébellions? 

La chronologie des variations environnementales de l'Antiquité romaine 
Le climat est souvent accusé d'avoir détruit l'Empire romain,60 mais il est certain 

aujourd'hui que ce ne fut pas le cas,61 bien que son système économique ait été vulnérable aux 
aléas environnementaux, comme le nôtre. Néanmoins, la grande question est de savoir 
quelle fut la part du facteur anthropique et du facteur environnemental dans cette période 

tardive: l'exemple des Bagaudes », Les études classiques, 66, (1998), p.91-93 affirment une origine religieuse au 
mouvement. Tandis qu'Edith Mary Wightman, Roman Trier and the Treveri, New York, Praeger, 1970, p.55 
voit les bagaudes seulement comme une bande de brigands pratiquant une sorte de guérilla. Pour notre part, les 
sources sur les bagaudes du IHe siècle ne sont guère concluantes au sujet du lien bagaude-patronage. 
56 Delaplace et al, op.cit., p. 139 et Castaneda, loc.cit., p.256 qui spécifie: les ingénus, les esclaves, les colons et 
les affranchis. Pour Wightman: supra, même page, note précédente. 
57 Giot et al., op.cit., p.73 et en étudiant l'historiographie, il est difficile de lui donner tort... 
58 John Drinkwater, « The Bacaudae of fifth-century Gaul », John Drinkwater et al., dir., Fifth-century Gaul: a 
crisis of identity?, Cambridge, Cambridge University Press, 1992, p.208. II propose une absence de liens entre 
les mouvements du IHe et Ve siècles. Cependant, sa déclaration semble critiquable, pour le Ve siècle, l'usage du 
terme bacaudae ne s'est pas limité à la Gaule et tous les auteurs d'activités violentes internes et illégales ne sont 
pas qualifiés de bagaudes dans les sources, du moins. Pour l'oral, il n'en reste plus de trace. Pour le lien entre les 
bagaudes et les brigands au IHe s., infra, chapitre II, p.71-77. 
59 Badot et al, « Mouvements », loc.cit., p.242. 
60 D'une part, parmi d'autres causes invoquées et nuancées: Robert Delort et al . Histoire de l'environnement 
européen, Paris, PUF, 2001, p. 191, Claude Raynaud, « Les campagnes rhodaniennes: quelle crise? », Jean-Louis 
Fiches, dir., Le IHe siècle en Gaule Narbonnaise: données régionales sur la crise de l'Empire, Antibes, Éditions 
APDCA, 1996, p. 189 et Ferdière, Campagnes, op.cit. , p.207. D'autre part, mais de manière moins nuancée, il y 
a J. Donald Hugues, Ecology in Ancient Civilization, Albuquerque, University of New Mexico Press, 1975, 
p. 128 et 134. Et pour du déterminisme climatique: Ellsworth Huntington, Civilization and climate, New Haven 
(Conn.), Yale University Press, 1915 attribue la chute de l'Empire au climat sur la base d'une étude 
dendrologique des séquoias californiens...Cela peut faire sourire, mais il innovait à l'époque et ne se doutait 
guère de la complexité du système climatique. 

1 Pour la complexité de l'attribution de la chute de l'Empire au climat seulement: Pascal Acot, Histoire du 
climat: du Big Bang aux catastrophes climatologiques, Paris, Perrin, 2003, p.133, Delort et al., op.cit., p. 191 et 
Jared Diamond, Collapse: How Societies chooses to Fail or Succeed, New York, Penguin Books, 2006, p. 13-14. 
62 Peter Garnsey et al., «Patronage of the Rural Poor in the Roman World », Wallace-Hadrill, op.cit., p.155 
notent la grande vulnérabilité des paysans romains dont l'effort pour survivre peut être réduit à néant par de 
mauvaises récoltes. 



mouvementée...63 Au-delà des évaluations des climatologues et paléontologues, qui nous 
transmettent des courbes climatiques plus ou moins fines selon différents marqueurs 
climatiques,64 une certaine diversité régionale apparaît.65 La multitude des études 
paléoclimatiques permet de percevoir les principales périodes de variation climatique sur la 
moyenne durée. En Europe non méditerranéenne, R-Bedon66 et C.Allinne67 distinguent une 
période de tendance plus froide jusqu'à 150/250, suivie d'un réchauffement68 qui selon 
C.Allinne se termine vers 400/500. Lors des premiers soulèvements bagaudes, le climat 
semble de plus en plus favorable à l'agriculture. Pour parvenir à ces courbes paléoclimatiques, 
une grande diversité de méthodes et de marqueurs paléo-environnementaux est utilisée, d'où 
la relative imprécision des résultats actuels. En outre, il y a peu de publications sur la Gaule 
non méditerranéenne.69 

D'autres facteurs environnementaux ont pu affecter l'Empire tardif et nos bagaudes. 
Ainsi, les études montrent une transgression littorale durant la fin de l'Antiquité.70 Il est 

63 Propos de Marcel Jollivet rapporté par Delort et al , op.cit., p.42-43: « L'histoire devrait permettre de 
comprendre un schéma à causalité multiple. » Brent D. Shaw, « War and Violence », Glen Warren Bowersock et 
al., Interpreting Late Antiquity: Essays on the Postclassical World, Cambridge/London, Belknap Press of 
Harvard University, 2001, p. 140 traite également de cette séparation difficile à établir entre l'environnemental et 
le culturel. Nathalie Carcaud et al., « Rive droite rive gauche: la Loire et Tours (XHe-XVe siècles) », Joëlle 
Burnouf et al., Fleuves et marais, une histoire au croisement de la nature et de la culture, Paris, CTSH, 2004, 
p. 141 rencontre un problème similaire avec le système hydrofluvial ligérien au XVe s. À l'époque romaine, 
Jean-François Berger, « Climat et dynamique des agrosystèmes dans la moyenne vallée du Rhône », Fiches, 
op.cit., p.299 admet l'existence de cette difficulté. 
64 Ces différents marqueurs ne sont pas synchrones. Voir Philippe Leveau et al., « La crise environnementale de 
la fin de l'Antiquité et du Haut Moyen Âge: définition d'un modèle et retour aux milieux réels.», Hervé Richard 
et al., Equilibres et ruptures dans les écosystèmes durant les 20 derniers millénaires en Europe de l'Ouest, Paris, 
Éditions Errance, 1995, p.297 et Michel Magny, Une histoire du climat, des derniers mammouths au siècle de 
l'automobile, Paris, Éditions Errance, 1995, p.57. 
65 Berger, loc.cit., p.317 traite de « petits décalages chronologiques selon les régions. » 
66 Cécile Allinne, « L'évolution du climat à l'époque romaine en Méditerranée occidentale: aperçu 
historiographique et nouvelles approches », Ella Hermon, éd., Vers une gestion intégrée de l'eau dans l'empire 
romain: actes du colloque international, Université Laval, octobre 2006, Rome, L'Ermadi Bretschneider, 2008, 
p.93. 
67 Ella Hermon, «Bilan et perspectives de la journée d'étude du 3 avril 2008: changements climatiques dans une 
perspective historique et systémique des interactions société-environnement naturel », Ella Hermon, Sociétés et 
climats dans l'Empire romain: pour une perspective historique et systémique de la gestion des ressources en eau 
dans l'Empire romain, Naples, Editoriale Scientifica, 2009, p.3-18. 
68 Ce réchauffement est aussi repéré par Franco Ortolani, « Changements climatiques et environnementaux des 
derniers 3000 ans dans l'espace méditerranéen », Hermon, Sociétés, op.cit., p.51-68 ; et par Pierre Jailette. « "Il 
n'y a plus de saison:" lieu commun, climat et décadence dans l'Antiquité tardive », Robert Bedon et al.. 
Concepts, pratiques et enjeux environnementaux dans l'Empire romain, 5e édition, Centre de recherche André 
Piganiol, PULIM, 2005, p.324 et par Jean-François Berger et al., « Évolution des agro- et des hydrosystèmes 
dans la région médio-rhodanienne», Pierre Ouzoulias et al., dir., Les campagnes de la Gaule à la fin de 
l'Antiquité, Antibes, Édition APDCA, 2001, p.378-379. 
69 Robert Bedon, « Climat, météorologie et environnement en Gaule non méditerranéenne », Ella Hermon, 
Sociétés et climats dans l'Empire romain: pour une perspective historique et systémique de la gestion des 
ressources en eau dans l'Empire romain, Naples, Editoriale Scientifica, 2009, p. 179-206. 
70 Pour toute la Gaule, elle est observée par Ferdière, Campagnes, op.cit. , p.32-33 et François de Izarra, Hommes 
et fleuves en Gaule romaine, Paris, Édition Errance, 1993, p.33. Dans l'ouest de la France, elle est constatée sur 
des sites archéologiques comme à Bazan, dans l'estuaire de la Charente (Alain Bouet, « La mort de Barzan et la 
naissance du Litus Saxonicum », Jean-Pierre Bost et al , op.cit., p. 102); à Million, (Catherine Bizien-Jaglin et al., 
Côtes-d'Armor, Paris, Académie des Inscriptions et des Lettres, 2002, p. 162) ; à Clis (Provost, Loire-Atlantique, 
op.cit., p.68) et à Alet, en Ille-et-Vilaine (Leroux et al., op.cit.,p.23S). 
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difficile de cerner les causes de ce phénomène.71 Les effets de cette hausse des niveaux 
72 maritimes ne sont que rarement quantifiables. D'autres auteurs contemporains désignent une 

possible dégradation pédologique ayant diminué les revenus individuels et impériaux.73 Or, 
l'épuisement des sols était un problème invisible pour la majorité des communautés 
prémodemes. Son ampleur demeure largement inconnue. Quant à la deforestation, ce n'était 
apparemment plus un problème à l'époque romaine tardive.74 Les soulèvements bagaudes 
apparaissent dans ce contexte environnemental difficile à cerner. Tout ce que nous 
connaissons d'eux parvient spécifiquement des sources historiques. 

Une révolte perçue comme un phénomène secondaire de l'Histoire: variété du corpus de 
sources qui traite des bagaudes 

Chaque source constitue une vision subjective et partielle de la réalité historique. Pour 
l'élite aristocratique et ecclésiastique, dont seuls les textes ont survécu, l'Empire représente le 
centre de la civilisation.75 Même les Romains provinciaux ou ruraux sont considérés comme 
moins civilisés, à la limite, barbares.76 Ces auteurs ont une vision défavorable des bagaudes.77 

71 Ferdière, Campagnes, op.cit., p.32 et 226 pense que la transgression maritime est un indice d'une 
« dégradation » climatique aux IVe et Ve siècles (un léger refroidissement). Il soutient plutôt une plus grande 
humidité dans un ouvrage plus récent: Ferdière et a l , Histoire de l'agriculture en Gaule: 500 av.J.-C.-1000 
apr.J.C, Paris, Éditions Errance, 2006, p. 135, mais spécifie que cela reste toujours hypothétique. Georges 
Depeyrot, Le Bas-Empire romain: économie et numismatique, Paris, Editions Errance, 1987, p. 12 affirme plutôt 
que cette transgression maritime est due à un climat plus humide et plus frais qu'auparavant. Toutefois, Giot et 
al., op.cit., p. 19-20 soulignent que la péninsule armoricaine est constituée d'environ six plaques tectoniques 
«comprimées et accolées du nord au sud » et toujours actives, les constations des sites archéologiques sont peut-
être insuffisantes? 
n Galliou et al, op.cit., p.105 n'hésitent pourtant pas à écrire que cette transgression maritime força les 
Germains littoraux à migrer vers des terres plus accueillantes! Ferdière, Campagnes, op.cit., p.33 expose cette 
théorie avec davantage de nuances. 
73 David R. Montgomery, Dirt: the Erosion of Civilization, Berkeley, University of California Press, 2007, p.62-
63 postule qu'une érosion dramatique des sols et une dégradation anthropique de leur fertilité auraient réduit 
l'alimentation disponible pour les habitants de l'Empire tardif et affecté son gouvernement. Diamond, op.cit., 
p.13-14 n'est pas si catégorique. Quoi qu'il en soit, le nord de la Gaule parait relativement épargné. Cependant, 
l'absence d'étude systématique de l'ensemble du corpus archéologique et paléo-environnemental est peut-être à 
l'origine de cette impression. Exceptionnellement, Jean-Mary Couderc, «Forêts et défrichements en Touraine 
dans l'Antiquité », Le bois et la forêt en Gaule et dans les provinces voisines, Tours, Errance, 1985, p. 126 
mentionne les landes de Cravant, exploitées temporairement de 50 à 180 ap. J.-C. Leur mise en culture fut facile, 
mais les sols furent rapidement détériorés par la podzolisation et le lessivage érosif. 
74 La deforestation n'est pas inconnue dans le nord-ouest de la Gaule, elle apparaît dès le Néolithique moyen, 
mais fut plus présente lors du second Âge du Fer. Elle s'intensifia au Haut-Empire, avant un certain 
redéploiement de la lande durant la période tardive. (Dominique Marguerie, « L'état du milieu forestier durant la 
Protohistoire et l'Antiquité en Bretagne, l'apport de l'anthracologie », Jean-Claude Béai, L'arbre et la forêt, le 
bois dans l'Antiquité, Paris, Boccard, 1995, p.29-30; Marguerie et al., « Les traces d'aménagement et 
d'agriculture en Armorique», Penn Ar Bed\"57>, 4, (1994), p.47-48; Giot et al., op.cit., p.46; Galliou et al., 
op.cit., p.107 et Loïc Gaudin. « Transformations spatio-temporelles de la végétation du nord-ouest de la France 
depuis la fin de la dernière glaciation: reconstitutions paléo-paysagères », tome 1, thèse de doctorat, Rennes, 
Université de Rennes-1, 2004, p.229 se prononcent plutôt pour une avancée forestière dès le IHe s., mais l'un 
n'exclut pas l'autre. 
75 Marie-Claude L'Huillier, L'Empire des mots: orateurs gaulois et empereurs romains 3e et 4e siècles, Paris, 
Belles Lettres, 1992, p.69. 
76 Alain Chauvot, « Barbarisation, acculturation et "de la culture" dans l'Antiquité tardive», Antiquité tardive, 
(2001), p.81. 
77 Incluant Salvien, qui les regarde comme des victimes du fisc, mais aussi comme des barbares. (Salvien, De 
Gubernatione Dei, V, 22 et 26) Pour la vision des Anciens face aux brigands, voir Catherine Wolff, Les brigands 
en Orient sous le Haut-Empire, Paris, Editions de l'École française de Rome, 2003, p. 1-2. 


